
La poesie lyrique et la poesie dramatique 
dans les decouvertes papyrologiques des trente dernieres annees 

Par Victor M artin 

La fin du XIXe siecle et le debut du XXe ont apporte a notre connaissance de 
la litterature grecque un accroissement notable, par la decouverte, parmi les pa­
pyrus exhumes en Egypte, de textes litteraires jusqu'ici inconnus. Il suffit d'enu­
merer, pour s'en convaincre, les titres suivants, avec la date de leur premiere 
edition: Aristote, Constitution d' Athenes, 1891; Herondas, Mimiamhes, 1891; 

Bacchylides, Epinicies etc., 1897; Menandre, importants fragments d'un recueil 
de ses Comidies, 1907; Pindare, Peans, 1907; Euripide, Hypsipyli, 1908; Sophocle, 
Les Limiers, 1912 . . Ces decouvertes - et seules les plus importantes ont ew men­
tionnees - se distinguaient par l'etendue et le bon etat de conservation, relatif, 
des manuscrits retrouves, apportant ainsi a notre generation des portions substan­
tielles d'reuvres celebres, jusqu'ici plus devi�ees que vraiment connues par 
l'intermediaire de citations, allusions ou imitations. 

Si la trentaine d'annees qui nous separe de la premiere guerre mondiale ne se 
signale peut-etre pas a l'attention par des resurrections aussi massives et sensa­
tionnelles, elle a cependant fourni un contingent d'inedits qui, s'il ne peut se me­
surer avec celui de la periode precedente sous le rapport de l'inwgriw et de l'etendue 
des manuscrits (sauf, peut-etre, en ce qui concerne la poesie alexandrine), compense 
largement ce deficit par la qualiw des reuvres ramenees a la lumiere apres tant de 
siecles. N'y trouve-t-on pas, en effet, des poemes presque intacts de Sapho et 
d' Alcee, des fragments de pieces d'Eschyle dont nous ne connaissions jusqu'ici 
guere que le titre, enfin des restes si copieux de l'reuvre de Callimaque que la 
figure de ce poete, illustre parmi les Alexandrins, se precise a nos yeux d'une 
fa90n etonnante. 

La prose a peut-etre ew moins favorisee que la poesie. Cependant, dans le do­
maine de la litterature biblique, des decouvertes remarquables ont ew faites, qu'il 
s'agisse de textes non canoniques ou de manuscrits des textes canoniques auxquels 
leur date elevee confere une valeur particuliere. De ce fait, une contribution 
precieuse a ew apportee a la controverse touchant l'origine et la formation de la 
litterature evaogelique autorisee. 

Eofin, la periode qui nous occupe oe le cede a aucune autre pour la richesse des 
trouvailles de papyrus documen,taires. Des sites deja exploites pourtant, comme 
Oxyrhynchos et le Fayoum, ont livre, aussi bien aux fouilleurs clandestins indi­
genes qu'aux investigateurs systematiques et savants des deux mondes, des masses 
enormes et souvent homogenes de documents d'archives qui demanderont, pour 
etre toutes publiees et mises en valeur, des generations d'erudits. 
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On, voit par cette rapide revue, que l'activite des papyrologues, sous toutes.ses 
formes, ne s'est point relachee malgre les conditions defavorables representees 
par deux guerres universelles de longue duree, et que leurs travaux n'ont cesse 
d'apporter de nouveaux enrichissements a notre connaissance de la litterature et 
de l'histoire de l'antiquite classique. 

Les pages qui suivent sont destinees a informer de ces decouvertes un public 
plus etendu que celui des specialistes de la papyrologie, a montrer les enseigne­
ments qu'elles apportent et les nouveaux problemes qui se posent a leur sujet. 
11 va sans dire que l'essentiel seul pourra etre releve ici. Le lecteur desireux d'une 
information exhaustive devra la chercher dans les bibliographies papyrologiques 
de l'Archiv für Papyrusforschung (Leipzig) (jusqu'a 1941), du Journal of Egyptian 
Archeology (Londres), d' Aegyptus (Milan), de la Revue des Etudes grecques (Paris), 
ou des Chroniques d' Egypte (Bruxelles). 

1° Poesie lyrique lesbienne 

Les decouvertes dans ce domaine se sont multipliees ces dernieres annees. Elles 
sero nt d'autant mieux accueillies que la destinee avait ete jusqu'ici crnelle pour 
ces poetes si goutes et si imites durant toute l'antiquite. On ne connaissait de leur 
reuvre considerable que de minimes debris. La situation, comme on va le voir, est 
aujourd'hui un peu plus favorable, grace aux papyrus. 

a) Sapho 

Nous pensons rendre service au lecteur en donnant d'abord la liste des papyrus 
Saph9, en reunissant, cas echeant, les fragments disperses d'un meme manuscrit; 
les dates entre parentheses sont celles de la publication du recueil cite. 

P Oxy.' I 7 (1898) pI. 11; 111 424 (1903); X 1231 (1914) pI. II + 2081c + 2166a 

(1927, 1941); X 1232 (1914) pI. I; XVII 2076 (1927) pI. I; XV 1787 (1921) pI. 11 

+ 2166d (1941) + P. Halle 2 (1913); P. Berlin 5006, 9722, Berl. KI. Texte V 2 
(1907); PSI 11 123 (1913) pI. 11; P. Milan + P. Copenhague 301 (pI. dans Philol. 
93 [1938] p. 284); Ostr. Flor. (Annali reale Scuola normale sup. Pisa VI [1937]) 

pI. 11, aussi Philol. 92 (1937) p. 118. 

Les mieux conserves de ces fragments figurent deja dans le Lyricorum graecorum 
Florilegium donne aux Editiones helveticae par F. 'Vehrli, 1946, cite ci-apres 
Ed. Helv. 

Apart l'ostracon qui represente apparemment une copie d'ecolier, nous avons 
maintenant les restes de dix manuscrits differents d'reuvres de Sapho, huit sous 
la forme de rouleaux de papyrus datant du IIe et du IIIe siecle apres J.-C., deux 
sous celle de codices, beaucoup plus tardifs (VIIe siecle), de parchemin. 

Ces debris des reuvres de la grande poetesse lesbienne, pour autant qu'ils pro­
viennent de livres proprements dits, et non de copies de poemes isoles, nous four­
nissent de precieux renseignements sur l'aspect exterieur des editions de ses 
ouvrages aux epoques romaine et byzantine. Les copistes de ce temps ne faisaient" 
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du reste que continuer les traditions inaugurees par les editeurs alexandrins. Ainsi 
se trouve par exemple confirniee et illustree l'indication des grammairiens anciens 
selon la quelle les poemes de Sapho etaient distribues en neuf livres, selon leur forme 
metrique. Dans P. Oxy. 1231, p. ex. , nous avons un reste du livre premier, comme 
l'atteste le titre, inscrit selon l'usage a la fin de la section, flEAWV a XHHHJJ, c'est­
a-dire «(Fin du) ler livre des poemes, 1320 vers»l. Or ce papyrus ne contient 
en effet que des strophes saphiques proprement dites de quatre vers. Mille trois cent 
vingt vers en representaient donc 330. On peut evaluer d'apres ce chiffre l'etendue 
de nos pertes. Les livres 11, III et IV se composaient de poemes en strophes de 
deux vers de differentes mesures, le cinquieme de poemes en strophes de trois 
vers, et ainsi de suite. On peut donc maintenant, avec une assez grande certitude, 
assigner les nouvelles trouvailles a tel ou tel livre de l 'edition antique. 

Ce qui est plus important, c'est de pouvoir se representer]a disposition du texte 
dans cette edition. Les poemes se succedent sans espace intermediaire ni titres. 
Ils sont distinguees les uns des autres par la "OeQ),v{�, arabesque assez elaboree 
placee dans la marge aU point OU se termine un poeme et ou commence le suivant. 
Les strophes sont marquees par des tirets interlineaires (naeayeacpOL). Des signes 
de ponctuation et de quantiM, des accents, esprits, des apostrophes sont assez 
frequents, sans etre l'objet d'une notation systematique ; leur adjonction est 
souvent secondaire . A l'occasion, une ligne convexe, placee sous un groupe de 
lettres, avertit le lecteur qu'il se trouve devant un mot compose. Ces particularites 
graphiques sont propres a toutes les edi tions soignees de textes lyriques. On les 
retrouve notamment dans les papyrus d' Alcee. Elles so nt destinees a faciliter la 
lecture. Dans certains exemplaires, le texte est accompagne d'annotations critiques 
et explicatives, p. ex. P. Oxy. 2076. 

La plupart du temps, ces manuscrits nous sont parvenus dans un etat de muti­
lation deplorable, dont le temps ne parait pas seul responsable . A. S. Hunt 
remarque que dans plusieurs cas «ils ont eM dechires en tout petits morceaux» 
(P. Oxy. 1231, introd. p. 20, 1 787, introd. p. 26), ce qui semble indiquer une vo­
lonte deliberee de destruction. Sans doute la simple ignorance peut en etre la cause, 
mais il n'est pas interdit non plus d'y voir peut-etre une manifestation du fanatisme 
religieux s'exerc;ant, apres le triomphe de l'Eglise chretienne, sur les auteurs paiens 
reputes immoraux 2. Quoi qu'il en soit, cet etat de choses a mis a une rude epreuve 
la patience et la sagacite des editeurs. TeIle colonne de texte que nous lisons com­
modement une fois imprimee n' a eM obtenu que par le rapprochement de plus 

1 Cf. P. Oxy. 1232 111 7, 20 76 11 25 IanqJo[;;� p,eÄwv] ß. 
2 L'humaniste Petrus Alcyonius (148&--1527), professeur de grec a Florence ecrit ceci: 

«Etant un jeune garvon, j 'ai-appris de Demetrius Chalcondylas que les pretres de l'eglise 
grecque eurent assez d'influence sur les empereurs pour obtenir d'eux qu'ils fissent briller 
une grande partie des ouvrages des anciens poetes grecs, en particulier ceux: qui traitaient 
des passions, indecences et follies des amoureux, et ainsi disparurent les pieces de Menandre, 
Diphile, Apollodore et Alexis, ainsi que les poemes de Sapho, Erinna, Anacreon, Mimnerme, 
Bion, Alcman et Alcee.» (Cite par J. M. Edmonds, Lyra graeca 111 p. 6 79.) Les destructions 
pratiquees dans la capitaJe de l 'empire peuvent bien avoir ew imitees dans les provinces. 
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de vingt fragments disperses! n arrive aussi que des moreeauxd'un meme manuserit· 
parviennent dans des eolleetions differentes, notamment quand les deeouvertes. 
sont faites par des indigenes qui se partagent leur trouvaille, dans l'espoir d'en 
retirer un benefiee plus grand. D'autres fois  il s'agit de lareins commis par les 
ouvriers employes par les areheologues oceidentaux dans leurs fouilles systema­
tiques et dont les produits parviennent ensuite sur le marche des antiquites Oll ils 
sont acquis par des eollectionneurs prives ou par des instituts scientifi ques. On s'ex­
pliquera de l'une ou de I'autre fa90n la presence dans la eollection de l'Universite 
de Halle d'un fragment de Sapho, connu depuis 1913, qui se revela neuf ans plus 
tard eomme faisant partie du rouleau publie en 1922 dans le XVe Vol. des Papyrus 
d'Oxyrhynchos, sous le n° 1787, ou plus recemment eneore la deeouverte qu'un 
autre fragment de Sapho, publie par A. Vogliano en 1938 et eonserve a Milan, trou­
vait heureusement son eompIement a la Bibliotheque de Copenhague3. Des 
aventures de ee genre so nt frequentes en papyrologie. On s'en rejouira doublement 
quand la poesie en profite. 

n arrive aussi que des debris nouveaux d'un manuserit publie anterieurement 
viennent a etre identifies parmi ceux que conserve le depot dont provenait le 
premier fragment, e t  contribuent a la reeonstitution de ce dernier. Cela s'est produit 
pour le seeond des deux parehemins de Sapho de Berlin qui, publie en 1902, a re<;u 
en 1925 des adj onctions de cette origine (cf. I'edition- de E. Lobei, pp. 79, 80). 

Ces phenomenes, qu'expliquent a la fois la laeeration des originaux et les eon­
ditions de leur deeouverte et de leur acquisition par les instituts savants, justi fient 

.. l 'espoir de voir eertains rapprochements s'operer, a la suite desquels des fragments, 
inutilisables quand ils restent i"o!es, reprennent toute leur valeur en se eombinant 
avee eeux dont le hasard ou la malignite des hommes les availi separes. 

L'aceroissement que notre eonnaissanee de l 'illustre Lesbienne doit a1L� decou­
vertes papyrologiques se deduit faeilement des constatations suivantes. Jusqu'aux 
dernieres annees du XIXe siecle, l' idee que nous pouvions nous faire de son genie 
poetique dependait s�rtout des deux poemes eites, respeetivement, par Denys 
d'Halicarnasse et par l'auteur anonyme du Traiti du Sublime, reUVl'es a peu pres 
completes, auxquelles s'ajoutaient des citations variant de quacre vers, au plus, a 
un mot isoIe. C'est ce butin qu'a  reeueilli Bergk dans le tome III  de ses Poetae 
lyrici graeci (4e Ed. 1882) . Si l 'on s'en tient aux fragments presentant une eOL­

tinuite suffisante, on peut dire que ee premier contingent a ew double, entre la fin 
du XI Xe siecle et la premiere guerre mondiale, pour reeevoir, une fois eneore, un 
aecroissement equivalent entre la fin de eelle-ei et aujourd'hui . Ainsi les textes 
de provenance egyptienne ont largement tripie le m:aigre heritage qui, jusqu'a 
cinquante ans d'iei eneore, representait tout ce que l'antiquite nous avait transmis 
de ee poete plaee par elle au nombre des plus grands. Rien ne nous empeche 
d'esperer que les depots de papyrus des grandes eollections des deux mondes, et 
le sol inepuisable de l'Egypte lui-meme, enrichiront eneore cette moisson.  Sans 

3 Philologus 93, p. 2 77, cf. Arch. Pap.lorsch. 14, p. Ill. 
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doute, ce qui nous a ete rendu est-il peu de chose encore, eu egard a. notre curiosite 
et a. l'ampleur de l'reuvre, et surtout le delabrement des manuscrits retrouves 
cause-t-il une amere deception quand on mesure ce que contiendraient les rouleaux 
complets dont les debris seuls nous sont parvenus; toujours est-il que, grace aux 
papyrus, notre generation peut se faire de Sapho une idee plus juste et plus 
complete que ses devancieres, en lisant des poemes qu'on devait, il y a un demi­
siecle a peine, tenir pour irremediablement perdus. 

L'apport des papyrus peut se classer sous trois rubriques: la langue, l'histoire 
du texte, l'auteur. 

En ce qui concerne le premier point, le mauvais etat des manuscrits est de moins 
grave consequence que pour le troisieme. Meme des mots isoIes, des lambeaux de 
phrases apportent de precieux indices a qui veut se rendre compte de la fa90n 
dont le dialecte lesbien utilise par Sapho a ete reproduit dans les copies de ses 
reuvres executees de l'epoque imperiale a l'epoque byzantine, enquete prealable 
indispensable pour permettre de remonter, si possible, aux formes originales. 
Pour ce travail, les papyrus de Sapho eh d'Alcee, d'une date beaucoup plus elevee 
que les manuscrits dont proviennent les citations de ces auteurs connues anw­
rieurement, fournissent une base Ciolide4• Ils ont renouveIe l'etude du lesbien litte­
raire. O'est a une preoccupation linguistique que repondent les editions de Sapho 
et d'Alcee de E. LobeI, parues a Oxford en 1925 et 1927. Elles visent a determiner 
la langue dont ces deux poetes se sont servi'), en particulier pour guider les philo­
logues dans leurs efforts de restauration de ces vers, parvenus souvenh a nous dans 
un etat de mutilation si regrettabJe. Les alwrations linguisciques intervenues au 
cours de la transmission des poemes, de siecle en siecle, pourront aussi etre deceIees 
et corrigees. 

La conclusion a laquelle le savant editeur est parvenu est que le meme dialecte 
se trouve a la base de la langue qu' ecrivent Sapho et Alcee, c' est-a-dire celui 
qu'employaient autour d'eux les Lesbiens cultives. Mais, alors que la premiere s'en 
sert pour ainsi dire tel quel, reproduisant <<autant que la nature du cas le permet, 
le parI er contemporain de son pays et de sa classe», le second le traite avec plus 
de liberte ; il le varie par l'introduction de formes d'autre provenance linguistique, 
qui lui procurent des alternatives metriques ou lui permettent des effets de 
contraste. Il s'ecarte a l'occasion de la norme que represente la langue de Sapho. 
Au point de vue linguistique, l'art supreme de Sapho, c'est la simpliciw meme 
de sa langue. Sous ce rapport, il y a chez Alcee plus d'artifice, l'idiome dont il se 
sert est moins «nature!», plus «litteraire»3a. Oes remarques apportent, on le voit, 
une contribution de valeur a la caracteristique de ces deux pootes contemporains 
l'un de l'autre. 

Pour ce qui concerne la metrique, il suffira de jeter un coup d'reil sur les analyses 

3a Ce point est confirme par l'article recent de E. Risch, Mus. Helv. IH, p. 253. 
, Les plus anciens IDSS. de Denys d'Halicarnasse et de Pseudo-Longin so nt du Xe et 

XIe siecle tandis que certains papyrus de Sapho remontent au He. 



La. poesie lyrique et la poesie dramatique dans les decouvertes papyrologiques 79 

qui figurent dans l' appendice du Florilegium des Editiones helveticae pour se 
convaincre de la moisson d' exemples de combinaisons diverses, les unes moins 
connues que les autres, que les nouveaux fragments ont apportee. A celi egard, le 
poeme conserve par P. Oxy. 1232 et 2076, constitue une enigme. Ecrit en pentametres 
saphiques de quatorze syllabes, metre qui etait reserve au second livre de l'edition 
alexandrine, ce que confirme le titre Ea7upafJ� [peÄwv] ß figurant effectivement sur l e  
papyrus a la fin du poeme, il decrit les noces d'Hector et d' Andromaque. Sujet 
et style cadrent mal avec notre idee de l'art de Sapho, mais cela suffit-il pour taxer 
ces vers d'inauthenticite? 

Si l'on passe maintenant a la poesie elle-meme, on s'aperc;oit que les poemes les 
plus recemment decouverts enrichissent et precisent singulierement les traits de la 
physionomie de Sapho telle qu'elle apparaissait deja a travers ses vers anterieure­
ment connus et les allusions des Anciens. Ses sources d'inspiration restent les 
menus evenements qui marquent la vie intime du cercle de l'auteur, c'est-a-dire 
sa familie selon le sang et sa familie selon le creur, ainsi qu'on pourrait definir la 
cohorte de jeunes filles venues de tous les points de la Grece asiatique pour 
s'initier au culte des Muses, sous l'egide passionnee de la grande poetesse. Les 
aventures de son frere Charaxos, follement epris au cours d'un voyage en Egypte 
de la courtisane Doricha, et leur repercussion sur l'honneur de sa familie, forme nt 
le theme de quelques pieces, dans l'une des quelles apparait le nom de la belle 
etrangere5• Plus souvent ce sont les evenements survenus au sein du cercle de ses 
jeunes disciples qui �ollicitent sa Muse, qu'il s'agisse des fetes qu'on y ce]ebre, et  
pour lesquelles il faut composer des hymnes et se  parer de fleurs, des sentiments 
que les jeunel:J filles eprouvenii les unes pour les autres et pour celle qui les dirige 
avec ferveur, de leur depart de la communaute, de leur mariage, de leurs absences, 
de leurs retours eventuels, et des reactions que tous ces faits provoquent dans le 
creur passionne de Sapho. Les accents de la celebre description des effets de la 
beaute sur l'etre sensible qui ]a contemple avec ravissement trouvent dans les 
nouveaux fragments des paralleles. Particulierement emouvants sont les poemes 
adresses a des ab�ente.,.

-

L'un des plus beaux chante l'amitie d' Arignöta pour Atthis (Diehl 98). Mariee, 
la premiere reside maintenant a Sardes, loin de Ba chere compagne; elle y brille au 
milieu des Lydiennes, comme, apres le coucher du .,oleil, la lune parmi les etoiles 
dont elle obscurcit I'eclat. Alors, entraine par cette, vision, le poete evoque la clarte 
nocturne repandue sur la mer et les campagnes en fleurs, la ro!ö!ee qui les baigne 
et le foisonnement des roses et des plantes odoriferantes. Et ce tableau, qui n'etait 
que le prolongement d'une comparaison destinee a exalter la beaute d' Arignöta, 
devient le decor dans lequel celle-ci, oppressee par le desir de sa compagne absente, 
s'agite et l'appelle a travers la nuit: «a voix haute, elle nous crie de venir, et, ces 
mysterieux appels, la nuit les lance a travers la mer ...  ». «A travers la mer», c'est­
a-dire vers l'ile de Lesbos, Oll Sapho et Atthis sont restees. La nature est associee 

5 Cf. P. Oxy. 7, 1231 fr. 1 ,  col. 1 ,1. II !JwJf!lXa; cf. Diehl 25. 
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au sentiment, a la fois pour I'encadrer et pour l'exprimer, de la fa�on la plus natu­
relle. On a ici un specimen caracteristique de I'acuite avec la quelle Sapho per�oit le 
spectacle des choses qui l'entourent et de son aptitude a le faire concourir a l'ex­
pression des etats de son coour. Le ciel, les astres, la campagne, les fleurs, la  mer, 
les phenomenes natureIs viennent d'eux-memes lui apporter les nuances dont son 
etre affectif a besoin pour ,,'exterioriser. 

La pensee d'Anactoria, u ne autre absente, lui inspire cette strophe admirable 
(27 a D = Ed. helv. 8) : «11 y en a pour qui une troupe de cavaliers ou de fantassins 
ou une eseadre de navires est le plus beau spectacle du monde ; pour moi, c'est 
l'etre que I'on aime.» Helene n'a-t-elle pas tout sacrifie a Paris? Et apres avoir 
brievement developpe cette i llustration du theme, elle revient a la pensee initiale, 
evoquant «Anactoria, dont faimerais mieux contempler la demarche delicieuse 
et le visage etincelant que tous les chariots des Lydiens et leurs fantassins menant 
la charge ». 

Cette piece donne la clef de l 'inspiration saphique ; pour Sapho la vie du ereur 

seule importe. Le' monde se reduit pour elle au cercle des etres vers lesquels 
l'emporte sa brUlante sympathie ; ce qui se passe en dehors de ce milieu restreint 
lui demelire indifferent, sauf dans la mesure Oll il en est affecte. Ainsi les remous 
politiques qui ont agite Mytilene de son vivant, et qui forment la matiere principale 
de la poesie de son contemporain Alcee, n'etaient jamais j usqu'ici apparus dans 
ses vers. Les derniers fragments publies ont apporte deux allusions a ces evene­
ments, mais loin d'infirmer I' observation qui precede, elles en fournissent bien 
plutöt la confirmation. Dans le poeme en tercets reconstitue par le rapprochement 
du fra.gment de Milan et de celui de Copenha.gue (D. Suppl. 98 A = Ed. helv. 18), 
s'adressant a Kleis, dans la quelle , se basant sur un passage cite par Hephestion 
(Ed. helv. 1 7), on a voulu, peut-etre a tort , reconnaitre sa fille, Sapho passe en 
revue les especes de parures florales qui conviennent aux differentes chevelures. 
Kleis, elle, voudrait un diademe a la lydienne (p,t:reava), mais Sapho ne peut 
satisfaire ce desir (aol lllyw, KUr, not'XtJ..av oV'X lxw no{}ev laaerat p,trea:v< a'" », 
et la raison qui est avancee pour justifier ce refus, c'est I'exil des Cleanactides, 
c'est-a-dire d'une des maisons aristocratiques detentrices du pouvoir politique, 
a Mytilene jusqu'a l'etablissement de la tyrannie de Myrsilos et de la suprematie 
de Pittacos . Les lacunes du papyrus, jointes a l'alteration du texte dans les vers 
qui precedent Ie- passage cite tout a l'heure, ne permettent �as de dete-rminer 
exactement le rapport que l'auteur etablit entre le refus de la p,tr(!ava et la 
Kkavax-rtbav qdrya6, mais qu'il mentionne celle-ci a propos de ce refus et qu'il 
deplore les malheurs qui , pour Mytilene, ont accompagne cet· exil (rEibe yae alva 
bteeq6[ 17), ce la ne fait pas de doute. Pour inattendue que nous semble cette allusion 
a un evenement politique contemporain sous la plume de Sapho, il est signicatif 
qu'elle apparaisse a l'occasion d'une circonstance tout intime, aussi eloignee que 
possible de la politique. 

6 Ces memes Cleanactides dans le fr. d'Alcee P. Aberdeen 7, v. ci-apres. 
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On lit d'autre part sur un fragment incomplet d'Oxyrhynchos7 ]v qn).or[ar]' 
1jAE;OIIEvfh).�av precede par äll]a dlyw'v'J(, eaaw. L'auteur semble y reprocher a la 
personne a qui elle s'adresse - est-ce une de ses jeunes amies 1, a la 1 .  1 Mtxa est 
probablement un nom propre - une liaison avec un membre de la famille des 
Penthilides, celle a la quelle appartenait la femme de Pittacos, qui etait devenu, 
comme on sait, la bete noire des aristocrates mytileniens depossedes du pouvoir 
(voir ci-apres). Ainsi Sapho se revelerait du meme milieu et parti qu' Alcee. Mais 
ici, comme dans le cas precedent, l 'allusion est passagere dans un poeme tout 
personnel. 11 ne saurait etre question chez Sapho de poesie politique, c' est-a-dire 
c.onsacree aux evenements politiques et inspiree par eux, mai� de simples references 
oceasionnelles. La politique ne lui fournit que cela; des themes, jusqu'iei, jamais. 
11 est peu probable que les decouvertes futures obligent a modifier cette observa­
tion. 11 ne ressort pas moins pour eela des faits qui viennent d'etre rappeles que 
Sapho et son ecole n'ont pas ete epargnes par les troubles politiques qui ont boule­
verse Mytilene, et que leurs repercussions ont trouv, e un echo dans ses vers. Dans 
ces eonditions, on sera peut-etre tente de trouver des allusions politiques dans 
le poeme concernant son frere P .  Oxy. I 7 ( D  25 = Ed. helv. 19) . Dans cette 
perspective, il se peut aussi que les rapports d' Aleee et de Sapho, attestes par quel­
ques vers isoles8 s'eclairent d'un jour nouveau, si ces deux etres ont ete, a des 
degres divers, victimes des secousses politiques parce que appartenant au meme 
milieu social. On sait en effet que le marbre de Paros signale l'exil de Sapho de 
Mytilene en Sieile9• Souhaitons que de nouvelles publications viennent jeter la 
lurniere sur ces circonstances eneore obscures et remplaeent par des certitudes les 
suppositions auxquelles nous sommes encore reduits a l'heure qu' il est. 

L'une des plus reeentes aeq . itions en matiere de poesie saphique nous est 
parvenue d'une fa90n partieuliere, non sous la forme de livre mais sous celle d'une 
copie d'eeolier. 11 s'agit en effet d'un poeme tram�crit sur un tesson de poterie, 
materiel peu couteux et souvent employe, dans l 'antiquite, pour des quittances, 
des memorandums, des notes hätives, des brouillons, eomme nous n0Us servons 
pour cet usage de dos df'enveloppes usagees ou de prospeetus. Le tesson en question 
est a peu pres entier ; il n'y manque qu'un petit morceau dans le haut, mais les 
prineipaux obstacles au dechiffrement proviennent de la päleur de l'encre, effet 
du temps sans doute, et surtout de l ' inexperience et de la negligence du transerip­
teur dont la calligraphie ni la science grammatieale ne sont de premier ordre. 
n faut cependant dire a sa decharge qu' il n'etait pas facile pour un eeolier du He 

siecle avant J.-C. (date indiquee par l'ecriture) de transcrire, peut-etre sous dietee, 
un texte ecrit dans un dialecte vieux de quatre siecles et fort eloigne du parler dont 
il se servait. Imaginons un de nos collegiens de force moyenne transcrivant dans les 
memes conditions un poeme de Villon, le resultat serait-il beaucoup plus correct? 

7 Oxy. 1787, fr. 6. 
8 Alcee D. 63, cf. Sapho D. 149, annotation. 
• I G XII 5. 444, Epoque 36. 
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Le copiste n' a pas mis les vers a la ligne; il a transcrit son texte de fa�on con­
tinue comme de la prose, mais on a reconnu d'embIee qu'il s'agissait de strophes 
saphiques, au cours des quelles n'apparaissent pas moins de trois fragments connus 
de longue date (Bergk4 4, 5,adesp. 59). La confrontation de ces citations avec. 
I'original retrouve donne lieu a d'interessantes observations. Ainsi dans les vers. 
cites par Hermogene (Bergk' 4) on avait bien reconnu deux portions distinctes du 
texte poetique reliees par un xa.l du citateur. Par contre la tentative de combiner ces. 
deux portions en ecartant le ",al avait souleve des objections. Les derniers editeurs. 
de Sapho, Reinach-Puech, ecrivent dans leur appareil critique: «expulso "al Neue. 
conjunxit haec duo fragmenta in unum, de quo dubitare possis». Le nouveau texte 
apporte la justification de ce doute, une phrase entiere s'intercalant entre les deux 
passages cites par Hermogene, et le tou� formant une strophe complete. 

Bergk4 5, tire d' Athenee XI 463 e, reproduit la derniere strophe moins le debut 
du premier vers, avec diverses alterations que l'osttacon, malgre ses graphies. 
incorrectes, permet de corriger. 

Tel qu'il se presente aujourd'hui, apres les nombreuses etudes qu'on lui a con­
sacrees, le poeme nous donne une priere a Cypris en cinq strophes. La- deesse est 
invitee, au vocatif comme dans I' ode conservee par Denys, a descendre du ciel 
visiter le sanctuaire qu'autrefois les Cretois (semble-t-il) ont eleve pour elle a. 
Lesbos, afin d'y celebrer sa fete au milieu de ses fideles. Suit, dans les strophes � -4,. 

une ravissante evocation du bois sacre de la deesse, avec ses autels d'Oll s'eleve le 
parfum des offrandes, les sources fraiches murmurant sous l'ombrage, les masses. 
de roses et les feuillages palpitants qui invitent au sommeil. Pour terminer, l'appel 
du debut est repete, nouvelle analogie avec I'ode Bergk4 1 deja citee: que Cypris. 
vienne elle-meme verser le nectar dans les coupes 'or c' est-a-dire qu' elle participe. 
en personne a la fete. La grace et la spontaneite que les Anciens admiraient chez, 
Sapho nous sont revelees une fois de plus par ce poeme Oll le sentiment de la nature 
s'associe avec tant de charme au sentiment religieux. 

La jouissance poetique que nous eprouvons a lire ces strophes ailees dans une 
edition teIle que celle qui a paru ici-meme (In p. 1) sous les signatures de P. Von. 
der Mühll et F. Wehrli a comme condition les efforts patients et renouveIes de 
nombreux philologues qui se sont attaches a la restauration de ces vers dont l'in­
forme transcription de I' ecolier hellenistique n' apportait encore qu'une image defor-· 
mee et obscurcie. Entre I'original dont on trouvera une reproduction adjointe a. 

l'article de R. Pfeiffer dans le Philologus de 1937 _po 118, et le texte imprime qu'a. 
publie le Museum, il y a le labeur prolonge d'une pleiade d'erudits qui ont mis au 
service de la poesie toutes les ressources de nombreuses disciplines, teIles que Ia. 
paleographie, la grammaire, la dialectologie, la metrique, la lexicologie, sans par­
ler naturellement de l'histoire litteraire et de la comparaison des litteratures. Ces. 
disciplines peuvent en eIle-memes paraitre arides et peu «poetiques»; toutes. 
cependant concourtmt a l'operation de nettoyage d'Oll la poesie finit'par reparaitre. 
dans son eclat souverain. Il n'est done que juste de rendre hommage aces savants. 
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dont I'effort combine restitue, apres une eclipse de tant de sieeles, une «chose de 
beaute» aux hommes encore capables de la gouter. Ceux dont le travail sans eclat 
enrichit le patrimoine poetique de l'humanite n'ont-ils pas droit a la reconnais­
sance de leurs semblables au moins autant que les inventeurs de la desintegration 
de l'atome? 

b) Alcee 

Lorsqu'on passe de Sapho a Alcee, I'atmosphere change completement, quoique 

le l ieu et l' epoque restent les memes. Alors qu' a vec la premiere tout est intimiw, 

grace feminine dans une socieM elose, dont la poesie reflete les menues aventures. 

d'un caractere tout prive, avec Alcee le lecteur est introduit sur la place publique, 

en pleine melee politique et sociale, Oll les partis se defient avec une sauvage 

violence. Partisane au supreme degre, la poesie d' Alcee s' oppose dans sa masculinite 

fonciere a la feminite saphique, quitte, durant les r�its que laisse le choc des 
factions, a chanter les plaisirs ardents que les compagnons de lutte demandent 
aux amphores debouchees et aux beaux adolescents. Les admirateurs du poete 
dans l'antiquite, UD Horace, UD Denys d'Halicarnasse, un Quintilien, nous avaient 
renseignes sur les themes de cette poesie. Les anciens fragments reunis par Bergk 
confirmaient deja leurs indications. Avec les decouvertes de papyrus, les exemples. 
se sont multiplies10• Si les rouleaux dont les debris nous ont ete restitues depuis. 
le debut du siecle avaient ete complets, nous connaitrions dans le detail l'histoire 
tumultueuse de Mytilene au debut du Vle sieelell et les mreurs de la societe 
a la quelle Alcee appartint. Cette societe est I' aristocratie dont la suprematie 
seculaire est alors ebranIee par les revendications des elasses populaires, epauIees. 
par des hommes aspirant au pouvoir personnei, et qui, lorsqu'ils reussissent 
deviennent des «tyrans». 

Ces dictateurs eleves a la position supreme par la faveur des masses, en violation 
des regles constitutionnelles en vigueur, sont naturellement abhorres des deten­
teurs traditionnels du pouvoir qui mettent tout en reuvre pour les renverser et. 
recouvrer leur suprematie. Parfois, cependant, parmi ces derniers, des sujets plus 
elairvoyants cherchent a ramener I' equilibre par la conciliation, tel Solon a Athenes. 
A Mytilene, ce röle d'arbitre fut tenu par Pittacos, fils d'Hyrrhas, d'origine 
etrangere, probablement thrace12, mais entre par son mariage dans la noble famille 
mytiIenienne des Penthilides dont I'origine remontait a Atree13• D'abord associe 

10 Les papyrus d'Alcee pub lies a. ce jour sont les suivants: P. Berlin 9569 (Berl. Kl. Text. 
V 2, 1 907) + P. Aberdeen 7 (Rev. Et. Gr. 1905, pp. 295 et 413, avec pl.); P. Berlin 98 1 0· 
(Berl. Kl. Text . V 2, 1 907); P. O xy. X 1 233, pI. 3 (1914) + 208 1  d (XVII 1 927) + 2166 b 
( XVI II 1 941 ) ;  P. Oxy. X 1234 ( 19 1 4) ,  p I. I V  + 1 360 (XI 1915)  + 2166 c et addenda. 
p.182 (XVIII 1 941 ); P. Oxy. XV 1 788 ( 1922), pI. II; P. Oxy. XV 1 789 ( 1922) ,  pI. III 
+ 2166 e (XVIII 1941 ) ;  P. Oxy. XVIII 2165 ( 1941 ) ,  pI. VI. Au total restes de sept manus­
crits differents ayant tous la forme de rouleaux de papyrus et echelonnes du Ier au IIIe­
siecle de notre ere. 

n Cf. Strab. XIII 617. 
11 Diog. Laert . 1 4.74. 
13 Diog. Laert . 1 4. 8 1 ,  et Ja scholie P. Oxy. 1234, fr. 2, col. I, 1 .  6. 
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a Alcee et  a son parti pour renverser les tyrans Melanchl'os et  Myrsilos14, i l  ne 
-favorisa pas la restauration pure et simple du regime aristocratique traditionnel, 
mais fut investi par les Mytileniens de pleins pouvoirs en qualite d'resymnete ou 
-conciliateur. Apres avoir exerce cette fonction pendant dix ans et retabli l'ordre 

dans la cite, il deposa le pouvoir et rentra dans la vie privee, entoure du respect 

de ses concitoyens. La posterite l' a mis au nombre des Sept Sages. Par contre, ses 
associes du debut, les aristocrates irreductibles dont Alcee est le porte-parole, le 
regardent comme un infame traitre, et le poete ne trouve aucune epithete trop 
blJssante pour le fletrir. Ces deformations de la realite sous l'influence de l'esprit 
·de parti nous sont familieres, seulement, de nos jours, on ne les met pas en vers; 
la prose des journaux extremistes leur sert de vehicule. Si l'art y-perd, certes, 
.beaucoup, l'esprit n'est pas different. 

La destinee a ete encore plus severe pour Alcee que pour Sapho, sa contempo­
raine. En 1 937, apres la puplication des papyrus de Berlin et de ceux qui figurent 
·dans les vol. X, XI et XV des papyrus d'Oxyrhynchos, A. Puech ecrivait encore 
.dans la preface de l'edition du poete preparee par Th. Reinach: «Nous n'avons pas 
eu la bonne fortune qu'aucun auteur ancien nous ait cite d'Alcee deux morceaux 
aU3si etendus que ceux que nous devons pour Sapho a Denys d'Halicarnasse et au 
Pseudo-Longin. Nous ne pouvons donc nous faire une idee de ce qu'etait un poeme 
.de lui dans son ensemble.» Les premiers papyrus, pub lies entre le debut du 
XXe siecle et 1921 ,  dont il disposait au moment Oll ces lignes ont ete ecrites, 
ne pouvaient en effet lui dicter d'autres conclusions, tant les rouleaux auxquels 
il� appartenaient ont souffert de l'injure du temps et peut-etre aussi de la malice 
.des hommes. Cette remarque concerne tout specialement les manuscrits trouves 
.a Oxyrhynchos. Ils ont ete en general decouverts en meme temps que ceux de 
Sapho dans la campagne de fouil1es de l'hiver 19C5-1906 (voir les prefaces des 

·differents volumes) et ce qui a ete dit plus haut des papyrus de Sapho vaut aussi 
pour ceux d' Alcee. 

Dans le recueil de Bergk, le plus long fragment a neuf vers (fr. 18) .  Si l'on ne 
tient compte que des passages sinon tout a fait intacts, mais au moins susceptibles 
·d'une restauration approximative, ces nouveaux papyrus n'apportaient pas encore 
·des morceaux suivis beaucoup plus etendus. Ils ont fourni assurement maints 
,.details de valeur. La predilection du poete pour les metaphores nautiques et 
marines signalee par Heraclide de Pont dans ses Allegoriae homerietU (v. Bergk418) • 

est confirmee par plusieurs passages. Le repertoire des metaphores alcaiques 

s'enrichit, grace a ces fragments, de celle d'une vigne pleine de prom�sse, mais 
..dont il est a craindre qu'on la vendange avant sa maturite (P. Oxy. 1788, fr. 15, 
(Jol. II), de celle du feu de bois qu'Ü est encore temps d'eteindre tant qu'il n'emet 
·encore que de la fumee, des citoyens qui, dans leur passivite, alors que le danger 
menace la cite, sont qualifies de VEXeWV lceol p:VaTat15• Ces comparaisons, comme 

U Diog. Laert . I 4. 74. 
15 Sch. ad P. Oxy. 1360, fr. 2. 



La poesie lyrique et 180 poesie dr8om8otique da.ns les decouvertes papyrologiques 85 

les precooentes, se referent a des situations politiques que, faute de contexte, il est 
difficile de pieciser. Elles sont parfois expliquees par les annotations marginales 
qui accompagnent souvent dans les mss. retrouves cette poesie difficile a plus d'un 
egard. Le vers celebre qui assimile les citoyens aux remparts de la cite, ärof!E� 
i'<Xe noÄw," nv(!Yo, a(!eVi� qui, selon le scholiaste ad Eschyle, Perses 347, auquel 
nous devons de le connaitre, a inspire au grand tragique son a�'�(!wv yc.Ie· övrwv 
1(!'Ko, ea-rtv a(J(paU, se retrouve, malheureusement dans un contexte trop incom­
plet pour que son sens general se laisse meme entrevoir16• Qu'il y HIt question des 
evenements politiques dont Mytilene etait le theatre ne fait pas de doute, surtout 
si P. Aberdeen 7, qui appartenait au meme rouleau, fait partie du meme poeme. 
On y lit en effet le nom des Cleanactides et des Archeanactides, ces familles aristo­
cratiques avec lesquelles Alcee avait partie liee, a un moment donne, et que nous 

avons eu la �urprise .de voir mentionnees dans un poeme de Sapho (ci-dessus 
p. SO). Dans tous ces fragments si dechiquetes, des mots isoles piquent la curiosite 
sans la satisfaire. Ainsi les villes de Babylone et d'Ascalon apparaissent17• S'agit-il 
des aventures de cet Antimenidas, frere du poete, dont un poeme celebrait les 

exploits accomplis parmi les Babyloniens18? Des textes aussi mutiles et aussi 
tentateurs par ce qu' on croit y deviner ont naturellement excite au plus haut point 
le zele des restaurateurs. JUSqU'Oll leur imagination, associee du reste a la plus 
admirable erudition, a pu entrainer certains d'entre eux, on le verra en lisant, par 
exemple, l' etude de H. Diels, consacree au Papyrus de Berlin 9569 (De Alcaei voto, 
Berlin, 1920) ou les editions de J. M. Edmonds (Lyra graeca I, Loeb Classical 

Library, 1922). 
Les allusions politiques sont naturellement frequentes. Quand un morceau 

contient des invectives cQntre an adversaire, on peut peRser qu'il s'agit de Pittacus, 
meme quand il n'est pas designe par son nom. O'est le cas, p. ex., dans le ler 
fragment de P. Oxy. 1234, complete par 1360 = Ed. helv. 9. n' nous restitue les 
deux premieres strophes a peu pres intactes d'un poeme Oll l'auteur, sous forme 
d'une invocation a Zeus le pere, compare la conduite des Lydien.�, dans une cer­
taine circonstance, a' celle d'un personnage anonyme, au grand detriment de ce 
dernier. Les Lydiens ont fourni a Alcee et a ses amis un subside de deux mille 
stateres19, «eux a qui sont etrangers les nobles sentiments et les nobles pensees, 
tandis que lui (Pittacus?), comme UD ruse renard esperait que son facile avertisse­
ment resterait cache.» L'interpretation de ces quelques vers n' est pas aisee. Il 
semble que le coup de main prepare par Alcee'et ses amis avec l'appui financier 
des Lydiens a ete revele aux interesses par l'anonyme. S'agirait-il de la periode 
Oll Pittacus a lie partie avec le tyran Myrsilos, situation a laquelle fait allusion 
le fr. 2 du meme papyrus 1234 en ces termes: «Que cet homme, dans I'orgueil de 
son alliance avec la maison d'Atree, devore la cite, comme il fit avec Myrsilos, 

11 Berl. Kl. Text. V 2, N° 12  (P. 9569, Col. I, 1 0) .  
17 P .  Oxy. 1 233, fr. 1 1 .  
18 Bergk4 33 = D. 50. 
18 Ces deux mille stateres reapparaissent da.ns le minuseule fr. 5 de P. O xy. 1 360. 

6 Museum Helveticum 
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jusqu 'au jour Oll Ares voudra bien nous faire triompher ; alors nous oublierons cette 
colere, nous nous delasserons de cette calamite rongeante, de cette lutte intestine 
qu'un des Olympiens a dechainee pour mener le peuple a la ruine et donner a 
Pittacus le delice de la gloire.» Quand ces vers ont ete ecrits, l'accord avec Myrsilos 
etait passe; Pittacus regne seul sur Mytilene, donc en sa qualite d'resymnete , et 

Alcee ecrit probablement de l 'exil.  Une scholie du P. Berlin 9569 (Berl . kl. Text . V 2 )  
nous apprend qu'une conjuration d'Alcee et de ses amis contre Myrsilos les a 

forces a un premier exil. On peut donc en deduire qu 'apres l a  chute du tyran , qu' i l  
a celebree avec une joie si sauvage (Bergk4 20 = D. 39), il est r entre a Mytilene: puis. 
apres la rupture avec Pittacos, a du s 'e n  eloigner de nouveau . Selon une tradition 
rapportee par Diogene Laerce, il serait tombe aux mains de Pittacus qui l'aurait 
gracie avec les mots : «Le pardon vaut mieux que la vengeance 20.» D'ailleurs ces 
exils ne l 'obligeaient pas a un deplacement bien considerable. La scholie citee tout 
a I 'heure indique qu 'il se refugia a Pyrrha, sur la cote occidentale de la meIDe ile 
de Lesbos. Celle-ci comprenait trois ou quatre cites independantes , de sorte qu{' les 
exiles de l'une trouyaient asile dans sa voisine, comme les Genevois dans le Pays 
de Vaud en temp de revolution . 

Dans un autre ordre d'idees , celui de I ' influence d'Alcee sur ses successeurs et 
notamment sur les poetes lacins, les p apyrus ont fourni des precisions interessantes. 
On sait l 'admiration d'Horace pour le poete mytilen ien . Sa dependance litter"aire 
envers lui apparait plus marquee encore qu'on ne le savait . Par exemple, P. Oxy. 
1789 a r evele que la strophe composee de trois asclepiades mineurs, suivis d'u n  
glyconique , qu'Horace emploie frequemment (I  6, 15, 24, 33 ; 1 I  12, etc. )  et dont 

/ 

on lui attribuait l' invention, remonte en realite a Alcee , dont les papynls ont du 
reste mis en lurniere la variete d'invention metrique. 

11 est possible que les poemes d' Alcee aient ete reunis en une edition deja avant 
l' epoque alexandrine. En tout cas ,  Aristophane de Byzance et Aristarque en 

donnerent chacun une ,  et c'est sans doute a celle de ce dernier que remonte l a  
division en livres a l a  quelle nos sources font parfois allusion . I l  y en avait au moins 
dix, mais le principe qui guidait la repartition des poemes parmi eux nous echappe ; 
il n' etait en tout cas pas fonde sur la metrique comme pour Sapho, mais associait 
des compositions de metres differents, procede imite par Horace. Peut-etre le 
contenu etait-il determinant, encore qu'il dut etre souvent difficile d'etablir des 
distinctions nettes entre les hymnes, les scolies, les poesies partisanes (no).tn"d 
lj.apn:r:a, araaw>Ttxd not�J.lar:a) dont parlent les auteurs, �r les papyrus enseignent 
que tel poeme debutant par une invocation devient nettement «partisan », tandis 
qu'un autre associe le vin, I 'amour et la politique , et r ien n'empeche que les uns et 
les autres n'aient fait fonction de scolies21, c'est-a-dire de chansons a executer 
dans une reunion familiere d'amis ou de compagnons de parti . 

20 Diog. L. I 4. 7G. 
2 1  V. Je fr. cite par Arist . Polit. 1 285 a 35 = Bergk4 37 A = D. 87 com m e  tire des axoAIWv 

1'f.).W'JI et qui est nettement politique. 
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Tous les textes alcaiques dont il a ete fait etat jusqu'ici se distinguent par leur 
fragmentation ; l' inspiration du poete n'y apparait done que par eclairs brusque­
ment interrompus, j amais on ne peut la suivre dans tout son deploiement. Quoique 
Quintilien celebre sa concision22, in eloquendo quoque brevis et magnifWu,s, nous 
ne pouvions apprecier celle-ci dans les limites d'un poeme entier. Il n'en est plus 
tout a fait ainsi, depuis la publication du XVIIle vol. des papyrus d'Oxyrhynchos, 
dont la preface porte la date tragique d'aout 1940. Ce volume, particulierement 
riche en textes litteraires inedits, apporte (N° 2165) deux colonnes presque en­
tieres d'un rouleau du debut du He siecle de notre ere, contenant des poemes 
d' Alcee accompagnes de quelques annotations marginales. Grace a cette trouvaille , 
nous pouvons maintenant lire , de ee poete, sinon deüx poemes absolument com­
plets, au moins cinq a sept strophes consecutives, ce qui est bien plus que nous 
n'avions jusqu'ici . Ainsi la resurrection du vieux chantre lesbien coincide avec la 
plus terrible catastrophe de l'histoire europeenne. C'est en pleine guerre que le 
chantre des dura belli mala s'est de nouveau revele23• 

La premiere colonne contenait huit strophes aleaiques qui semblent bien re­
presenter le poeme complet24• Apres la huitieme, dont il ne reste rien, la coronis 
de la marge indique le debut d'une nouvelle piece. Dans la region de la premiere 
strophe, la disparition de la marge nous prive d'un repere analogue. Toutefois le 
texte de la strophe I garantit que nous sommes au debut du poeme. Le poete y 
evoque le temple construit a frais communs par les Lesbiens, sur la colline en­
soleillee, et les autels qu'ils y ont eriges. Passant alors du recit a l 'invocation, il 
s'adresse, a la deuxieme personne, aux trois divinites associees dans ce sanctuaire : 
Zeus �AV'dao�, Hera et Dionysos KSf.J:IjJ...W�25, epithete inedite, eneore obscure 
pour nous. Mais ici le ton change et le lecteur deeouvre a quoi tend cette invocation. 
II s'agit d'enröler ces puissances surhumaines au service des passions politiques de 
I' ecrivain : 

« • • •  d'un ereur bien dispose ecoutez nos imprecations ; de nos malheures present� , 
de notre exil cruel, .sauvez-nous ! 

Et quant au fils d'Hyrras, que le poursuive l'Erinys vengeresse de ces hommes26, 
comme jadis nous faisions serment, sur les victimes depecees, de ne jamais trahir 
un compagnon, 

Mais de revetir le linceul de la terre, frappes a mort par les vainqueurs du mo-

22 I nst . orat. X 1 .  
23 Ed. helv. 1 0  et 1 1 . Ce que nous disons ici de ces deux poemes doit beaucoup aux 

commentaires de Claire Preaux qui les a presentes dans deux articles : Chroniques d '  Egypte, 
N° 36, juillet 1 943, p. 279, BuUetin de la Cl. des Lettres et des Sc. Mor. et Pol. de l 'A cademie 
Royale de Belgique, XXIX, 1943, p. 1 47. V. aussi l 'article de C. Gallavotti dans Aegyptus, 
1942, pp. 107 ss. 

. 

24 Le rouleau dont proviennent P. Oxy. 1360, 2 1 66 (C)  6, contenait le meme poeme, 
mais il n'en subsiste que d' infimes debris. 

25 Lecture garantie par le marginal de 1360 + 2166 (C) 6 1. 9, KEMHA ION. 
28 Le pronom ",p,wv ici et dans la derniere strophe parait designe-r les compagnons de 

lutte d'Alcee, du moins ceux qui sont restes fideles a son ideal politique et so nt tombes 
pour le defendre. 



88 Victor Martin 

ment, ou, vainqueurs nous-memes, de delivrer le peuple du gouffre de ses peines. 
Mais le Ventru ne parla pas selon le creur de ces hommes ; avec desinvolture, 

il foule aux pieds ses serment� et devore la cite27 • • •  » 

On a vu qu' Alcee, au cours de Ba carriere agitee, avait du plus d'une fois prendre 
le chemin �e l'exil. La piece que nous venons d'analyser date de l'un de ces exils. 
Nous ne pouvons determiner lequel, mais ce detail n'importe qu'A la biographie 
d'Alcee ; du point de vue litteraire, il reste secondaire, et l'essentiel est d'apprecier 
le poete. 11 ecrit dans UD acces de haine brillante qui lui rend l'exil odieux et 
intolerable la pensee de son riyal triomphant, l'odieux Pittacus qu'il fletrit du 
sobriquet de Ventru28 et auquel il reproche d'avoir trahi ses compagnons de lutte 
contre le regime tyrannique: Peut-etre s'agit-il de la conspiration contre Myrsilos 
apres la quelle , dans des conditions obscures pour nous, Pittacus se reconcilia avec 
l 'usurpateur et partagea momentanement le pouvoir avec lui , au grand scandale 
de ses anciens associes de la faction aristocratique. Quoiqu'il en soit, notre poeme 
respire un ressentiment implacable qui trouve son expression adequate dans une 
imprecation incantatoire. Les dieux sont mobilises pour accabler le parjure. Les 
termes du serment viole sont rappeies en des vers d'une brievete puissante Oll se 
revele authentiquement le poete lrrevis et magnificus dont parle Quintilien 
(Instit. X 1). Sans doute le morceau se terminait-il sur une adjuration renouvelee 
adressee aux divinites vengeresses. . 

L'imprecation, comme l'a justement remarque C. Preaux, n'est pas ici un pro­
cede A la maniere des poetes plus recents pour qui les dieux antiques ne sont plus 
que des ornements, tout au plus des symboles ; pour Alcee� ce sont des puissances 
redoutables qu'il entend dechainer contre son ennemi politique. Leur realite et leur 
efficacite ne font pour lui aucun doute. 

On remarquera 'dans ce poeme la combinaison du theme religieux et du theme 
p�litique. Si DOUS ne lisions que les deux premieres strophes, nous ne pourrions 
soup90nner la nature du developpement qu' elles introduisent. Cette observation 
doit nous rendre tres prudents dans l 'attribution de pieces incompletes a une 
categorie determinee VftVOL, OTaauon"d, a,,6)'uz. Cette classification des Alexan­
drins semble assez artificielle. Sans doute Alcee a-t-il compose des poemes etran­
gers a la politique, mais le melange des motifs se presente aussi frequemment. Le 
fragment P. Oxy. 1234. 7 fr. 1 qui debute par l ' invocation ZeiJ 1UITEf! est purement 
politique. On se demandera donc legitimement si le poeme dont P. Oxy. 1233. fr. 4 
nous a conserve le debut, consistant en un appel aux Dioscures protecteurs des 
navigateurs, ne prenait pas ensuite une allure politique ou biographique. D'autre 

17 &UCTet Tav n:OAW : la meme locution est e mployee dans le poeme : Oxy. P. 1234. 2 II 7, 
pour stigmatiser l'activite de Pittacos : "ijvo� �e 'Yaw{}e� 'ATeet&z[v yap.q> I oon:-rf:rW n:6Äw. 
Le poete n'besite pas a repeter une locution qui lui plait . 

18 <> qn)u"wv designe Pittacos. Diog. Laert. I 4. 8 1  nous a conserve toute une serie d'epi­
thetes injurieuses dont le poete a gratifie son adversaire deteste. Parmi elles figurent 
qn)u"wv et yaUTQwv, ÖT& n:axv� � ajoute Diog. ; dans une citation conservee par Aristote, 
PoJit. 1285 a 39 Pittacos est traite de ��n:aTe� « mal-ne », epithete qui se retrouve dans 
un autre contexte dans le fragment tres mutile P. Oxy. 1234. 6. 
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part, quel qu'en ffit le contenu, ce� pieces n'etaient-elles pas pour la plupart desti­
nees a etre dites, ou plutöt chantees, dans des avPO(]ta qui reunissaient les amis 
du poete, en sa presence ou quand il s'adressait a eux du fond de l'exil ? 

La strophe qui suit n'est plus representee que par quelques syl1abes du com­
mencement des lignes. On y lit le nom de Myrsilos (Mv(!(]1,).[ 0). Quant a la derniere, 
comme on vient de 1e voir, il n'en reste rien. Malgre ces disparitions regrettables et 
des 1acunes localisees qui laissent certains points de detail obscurs, nous avons 
maintenant sous les yeux un specimen remarquable de poeme de combat 
( CITcwUJJn"ov ) . 

Le schema metrique du second poeme est nouveau : deux ascIepiades mineurs, 
un enneasyllabe saphique ou hipponacteen, un trimetre ionique mineur cata­
lectique composent 1a strophe. Pour le contenu, quoique egalement une reuvre 
d'exile, il respire un tout autre sentiment que le precedent. Le depit haineux est 
remp1ace par la nostalgie et une resignation presque enjouee. Le poete s'adresse 
au «iils d' Agesilasn sur le ton de la confidence melancolique. Comme ce personnage 
est inconilu et que 1e poeme est incom.plet, nous ne pouvons decouvrir quelle est, 
au juste, l' intention de l'auteur. Ouvre-t-il simplement son creur a un ami, s'adresse­
t-il a un personnage important de Mytilene capable de lui faciliter le retour dans 
sa patrie ? Est-ce une lettre ou un placet ? Impossible de le dire dans l'etat actuel 
des choses. Dans les strophes conservees, le poete commence par decrire sa vie : 
« Devenu etranger a tes mreurs, pauvre de moi , je mene la vie d'un rustique, plein 
du desir d'entendre le heraut convoquer l'Assemblee, ö fils d'Agesilas, et le Conseil, 
ces droits en possession desquels ont vieilli mon pere et le pere de mon pere parmi 
ces citoyens qui se foulent entre eux. Mais moi j '  en suis exclu, exile aux confins du 
monde.» Les deux strophes suivantes sont assez mutiIees. Le poete exile s'y com­
parait a un certain Onomacles et parlait du lycanthrope, de l'homme-1oup, pour 
s'assimiler a lui, semb1e-t-il. Puis il repudiait la revolte (CITamV rae . . .  00" äp,etvov 
dwt).'Y/v) et, pour finir, decrivait Ba retraite paisib1e, dans le voisinage d'un �nc­
tuaire, a l'abri des� aventures (oi""'lflt "axw'V bno; 1Xmv TC�a;) et le plaisir qu'il 
prend a ces concours «OU les Lesbiennes, jugees pour leur beaute, passent en laissant 
trainer leurs robes, tandis qu' autour d' elles resonne le prodigieux echo de la cla­
meur sacree des femmes proferee une fois l'an.» 

Ces vers quasi confidentiels, ou la nostalgie s'associe a une resignation presque 
sereine, contrastent etrangement avec ceux ou une haine farouche s' exprime sans 
detour. Nature entiere, Alcee passe d'un extreme a l'autre. Il se dedommage de 
l'action directe et de ses mecomptes en se plongeant dans la jouissance et fait 
alterner l'une avec l'autre. 

-

L'interpretation de poemes qui adherent aussi etroitement a l'actua1ite reste 
naturellement douteuse sur bien des poin�s, sans compter les diHicu1tes que 
presentent les 1acunes. Dans ces conditions, les traductions que nous avons tentees 
n'ont - on le comprend sans peine - qu'une valeur approximative. 

Independamment de 1eur importance litteraire, ces poemes sont des documents 
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historiques incomparables. I ls nous restituent l 'atmosphere des luttes politiques 
dont les cites grecques d' Asie ont ete le theatre dans la periode de transition entre 
le regime aristocratique et le regime democratique. L' Assemblee et le Conseil, 
apres lesquels languit Alcee exile, ce ne sont pas les institutions populaires du 
me me nom, mais celles qui reunissent les seuls membres des fämilles nobles. De 
meme, quand il parle de « sauver le peuple» (P. Oxy. 2165 I 20) il ne faut pa .. 
donner a cette phrase une signification «democratique » ;  delivrer le peuple, pour 
Alcee, consiste a renverser le tyran pour restaurer les prerogatives de la noblesse. 
Grace aux papyrus d' Alcee, nous penetrons dans ce milieu disparu depuis vingt­
cinq siecles, et pouvons revivre les espoirs, les deceptions, les passions de tout 
genre dont il etait travaille ; la poesie et l'histoire profitent egalement de ce" 

decouvertes. 

2° Poesie dramatique 

L'inepuisable sous-sol d'Oxyrhynque a livre recemment des fragments d'Eschyle,  
les premiers de ce poete que- nous devions aux papyrus d'Egypte. La plupart ont 
ete deterres au Köm Ali-el-Gamman que Grenfell et Hunt avaient aborde dan 
leurs fouilles de 1905/6, et ou les recherches ont ete reprises par E. Breccia avec 
un grand succes a partir de 1928. Cette circonstance explique la repartition de 
trouvailles entre Oxford et Florence. La plus grande partie de ces fragments 
constituent les restes du travail d'un me me copiste qui a transcrit, sans doute sur 
plusieurs rouleaux, des pieces de l 'auteur des Perses qui ne figurent pas parmi 
les sept du choix qui a traverse les �iecles jusqu'a nous29• Jusqu'ici ont ete identifies 
et publies, de cette provenance, des fragments de la Niobe (PSI 1208), des Myrmi­

dons (P. Oxy. 2163), de Glaucus de Potnies (PSI 121 0, P. Oxy. 2160) et des Euvretat 
(P. Oxy. 2164), ainsi que des drames satyriques Glaucus marin (P. Oxy. 2159) 
fJeW(!Ol � '[afJptacn:at (P. Oxy. 2162), L1txrvOV;'"ot (PSI 1209, P. Oxy. 216 1). Des 
bribes de l' Ayamemnon et des Sept, copies d'une meme main, ont aussi fait leur 
apparition pour la premiere fois (P: Oxy. 2 178, 2179). 

L'interet se concentre naturellement sur les pieces inedites et parmi elles sur les 
drames satyriques, genre dans lequel Eschyle excellait, au dire de la tradition30. 
Cette affirmation restait j usqu'ici inverifiable ; il n' en est plus de meme maintenant . 
On s'en rendra compte par les resumes suivants. Tou�fois l 'etat de mutilation 
dans lequel certains de ces fragments nous sont parvenus excite notre curiosite plu 
qu'il ne la satisfait. C'egt le cas notamment pour le Glaucus marin, dont on COD­
naissait le sujet.  

Un habitant d'Anthedon, en Beotie, nomme Glaucos et pecheur de son metier, 
ayant absorbe une plante magique,· fut transforme en divinite marine et investi 
de capacites prophetiques qu' il  mit au service des navigateurs. Comment Eschyle 

211 Le repertoire des fragments dramatiques fournis par les papyrus, etabli par le regrette 
Paul Collart, Rev. de Philol. 68 ( 1942 ) ,  pp. 5 ss. ne contient pas encore les textes pub lies 
dans P. Oxy. XVIII. 

30 Paus. II 13, 6. 



La poesie lyrique et la poesie dramatique dans les decouvertes papyrologiques 91 

s'y etait-il pris pour tirer de la un scenario dramatique, c'est ce que les maigres 
debris de son r).av'Xor; novnor; ne nous permetterft pas meme d'entrevoir. 

De l' Ambassade saeree a l '  I sthme (esweol 1j � !a{}p,taarat) par contre, plus de 
cinquante vers nous sont rendus en assez bon etat de conservation31• Jusqu'ici 
on n'en connaissait qu'un seul ver", cite par Athenee XIV 629 F, et dont on pouvait 
conclure qu'un geste caracteristique des satyres, un C1arVet'XOY axijp,a, y etait exe­
cute. Si  l'on pouvait legitimement tirer de la que la piece etait un drame satyrique, 
cela ne fournissait aucune donnee sur son contenu. Le nouveau fragment (deux 
morceaux discontinus) ne satisfait que tres partiellement notre curiosite a cet 
egard. On y constate que la scene se passe devant le temple de Poseidon a l'Isthme. 
Une troupe s'approche du sanctuaire, portant une ou plusieurs effigies, qu'elle 

s'apprete a deposer dans le temple comme ex-voto. Ges effigies sont si semblables 
au modele que la mere de celui-ci croit voir son fils en personne. Ces faits ressortent 
d'un dialogue en metres varies, a la fin duquel les interlocuteurs, dont rien ne revele 
d'identite, parviennent sur le seuil du sanctuaire et saluent le dieu qui l'habite. 
Alors intervient un nouveau personnage qui , selon toute apparence, attendait les 
arrivants, guide par certains indices. Il remarque qu'ils n' ont rien neglige pour 

s' entramer en vue des concours de l'Isthme, ce qui ne leur est pas naturei, la danse 
etant leur occupation favorite (plutöt que l'athletisme), mais il reprouve ce change­

ment qui leur porte prejudice. Le reproche d'avoir abandonne les chreurs dansants 
pour les exercices de I 'Isthme est repris dans le second fragment, a l 'adresse, 
evidemment, du meme groupe, a qui il est aussi reproche de negliger le lierre 
pour la couronne de pin. Cette derniere etait offerte aux vainqueurs de I 'Isthme, 
tandis que le lierre est associe a Bacchus et a son �ortege. On en conclut que le 
groupe en question est normalement dependant de cette derniere divinite, mais 
qu'il a, pour une raison qui nous echappe, abandonne momentanement son service. 
Celui qui s'en plaint doit donc etre le dieu lui-meme ou une personne qui lui tient 
de pres, et ceux qu'il gOUl'mande ainsi , le chreur indispensable des satyres. Dans 
les deux drames &atyriques connus auparavant, le Cyclope d'Euripide et les 
Limiers de Sophocle, Silene figure dans la distribution comme un personnage 
etroitement apparente au chreur, mais independant de lui. I l  est en meme temps 
fidelement d�voue a Bacchus. Peut-etre doit-on le reconnaitre dans l'interlocuteur 
du chreur. Cependant, tant que de nouvelles decouvertes ne seront venues comple­
ter ces premiers fragments, nous ignorerons le sujet du drame et notamment les 
raisons pour laquelle les satyres sont venus participer aux jeux de l 'Isthme et 

apporter 1'0ffrande de leur portrait au dieu qui y pr�side. 
Les restes des Ll t'XiVOVAxot, bien qu'ils ne soient pas beaucoup plus etendus, 

permettent, en se combinant avec d'autres donnees, de penetrer plus profondement 
dans le sujet et l 'action du drame. La scene conserve dans le papyrus de Florence 

31 F. G. Welcker croyait trouver dans ce drame la conclusion d'une trilogie consacree 
a l 'histoire d'Athamas, A eschyl. Trilog., 339, Cette hypothese ne peut plus etre maintenue, 
v. ci-apres. 
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(PSI 1209), publie le premier, montre deux personnages dont l'un attire l'attention 
de l'autre sur un objet que lui semble eontenir, au loin, la mer, au bord de la quelle 
ils se trouvent. Son interlocuteur ne distingue d'abord rien de particulier ; l'autre 
insiste et soudain le seeond pousse une exclamation de surprise : 

, -Ea 
I - '.1:' 7: " �[ " ' .1:_ '  TL qxn 7:0u Et:vat ; 1W7:E(} a AO� TL "VWUUAOV 

q?<lAatVav rJ C6yatVav rJ 'X[ tßWTLOV; 
äva� II oaEwov Zeü 7:' ev6.[ ALE nowv aJv 
� ]W(}OV {}aAa(]ar;� nef-lnd [00'X /jhtt(]f-lEvOV ; 

La scene est claire : un etre ou obj et, de nature encore inlprecise, est en vue. 
Dans les vers qui suivent, fort mutiles, le mot btx-r:vov fournit un indice. Les deux 
compagnons s'efforeent de repeeher l'objet en question au moyen d'un filet. Mais ils 
y perdent d'abord leur peine ; eela n'avance pas (7:oVf!YOV 00 XW(}Et n(}oaw). Ils 
cherchent a grands cris du renfort : « lei, tous ici, paysans, vignerons, chevriers, 
bouviers, bergers d,u voisinage, et tous les travailleurs de la mer, et tous les 
riverains . . .  » On comparera a cet appel a l'aide celui que lance a la ronde, dans les 
Limiers de Sophocle, ApolIon a la recherche du voleur de ses vaches. Chez Sophocle, 
cet appel faisait surgir la bande deß satyres, dont la poursuite atteindra finalement 
le ravisseur. Nul doute qu'iei le meme resultat ne soit obtenu par le meme moyen. 
Dans le seeond fragment, eelui d'Oxyrhynque 216 1 ,  nous trouvons une femme 
deplorant pathetiquement sa destinee devant un interiocuteur qui cherche a la 
consoier. Comme, parmi ses propos, on remarque 'Xvwb6.A.ot� f-lE OOJ(]E7:E, f-lij novrtan 
TL� av n6.A.tV, il devient evident qu'elle a quelque chose a faire avec l'objet flottant 
du premier fragment. La femme est accompagnee d'un enfant, car, apres sa tirade 
desoIee, on voit un personnage s'adresser a un f-lt""o� dans des termes qui revelent 
le satyre. O'est donc Ie chreur dont la comparaison de tout a I'heure avec Sophocle 
faisait prevoir l'apparition. La meme scene continue dans la colonne suivante, OU 
un n01l1T,v(]f-l0� interlineaire indique que leli satyres claquent de 1a langue pour ras­
surer Ie petit. En meme temps, on Iui adresse un discours encourageant sur les 
agrements de la vie qu'il va mener, en tiers avec sa mere et «le pere que voici », 
et le grand-pere l'amusera, et il aura de jeunes betes pour jouer avec. Puis, apres 
ee passage en vers Iyriques, la compagnies se met en marche sur un rythme ana­
pestique, pour aller ceIebrer un mariage qui ne peut etre, d'apres les aUusions 
precedentes, que celui de la mere de l'enfant. L'identite des personnages qui 
parlent se revele encore, ainsi que le genre de la piece, aux allusions gaillardes qu'ils 
se permettent au veuvage prolonge que Ia mariee a subi dans sa navigation sous­
marine et au plaisir qu'elle eprouvera a en etre delivree. 

On a l'impression que cette scene clöture le drame. La chose est confirmee par 
Ie chiffre {} place dans Ia marge, devant Ia seconde ligne de la seconde colonne, 
indiquant que cette . ligne est Ia 800e. Le dernier des vers conserves serait ainsi 
le v. 8�2. Il ne devait pas etre loin du dernier de la piece. On sait que le Cydope 
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n'a que 709 v. Quant aux ' IX'IIEVTal ils ne devaient pas etre beaucoup plus longs. 
L'etendue de la lacune qui separe les deux scenes conservees depend de I'idee qu'on 
se fera de l'action, mais nous sommes porte 3 la tenir pour considerable, Ja pre­
miere scene conservee nous paraissant appartenir au debut de la piece. 

L'identification de celle-ci suggere quelques observations interessantes. Les 
eruteurs de PSI 1209 n'avaient 3 leur disposition, pour l'effectuer, que les faits 
ressortant du texte qu'ils avaient dechiffre. Celui-ci ne contient, sur l 'identite des 
personnages, aucun renseignement direct. L'usage antique, consistant 3 indiquer 
les changements d'interlocuteur par un simple tiret place sous la ligne, sans indi­
cation de nom, est, 3 cet egard, tres funeste. D' autre part, les restes des LI tKrVOVAxot, 
clans les Fragmenta de Nauck, se reduisent 3 trois locutions ou vocables isoIes 
dont aucun ne se retrouvait sur le papyrus. Toutefois le titre dej3 etait revelateur. 
L'acte qu'il exprime coincidait exactement avec la scene retrouvee. N'y voyait-on 
pas en action precisement des «häleurs de filets» 1 Toutefois la sagacite divinatoire 
de Gottfried Hermann avait dej3,  il y a pres d'un siecle, su decouvrir le sujet de ce 
drame, d'apres les infimes indices alors 3 sa disposition. Son merite est d'autant 
plus grand que, sur ce point, la recherche avait ete engagee sur lme fausse piste, 
par une theorie qui pouvait s'autoriser du nom illustre de F. G. Welcker. Comme 
la liste des titres32 des tragedies d'Eschyle dans le Mediceus porte LJtKrvov(!Yot et 
non LJtKrVOVAxot, Welcker, malgre le temoignage concordant de Pollux, Elien, 
Hesychius et Photius, qui tous donnent LltKrvOVAxol (v. Nauck2 p. 17) , s'etait 
decide en faveur de la premiere le�on et, rejetant la seconde comme corrompue, 
faisait disparaitre une piece ainsi intitulee du catalogue eschyIeen. Pour ses 
«Fabricants de filets» ainsi constitues, il alla demander un scenario 3 la legende 
d' Athamas. Ce heros beotien, dans un acces de folie, tue, se croyant dans une partie 

. de chasse, son propre fils qu'il prend pour une bete sauvage. Comme le recit de cet 
episode dans Ovide, Mitam. IV 512 ,  contient ce vers : 10 comites his retw tendite 
sylvis, que, d'autre part, l'expression <5tKrvav dnTreta se trouvait dans les 
pretendus LltKrvovero{ (Pollux VII 35), Welcker se crut autorise par cette coin­
cidence verbale a imaginer une tragedie d'Eschyle empruntee 3 cette partie du 
mythe d' Athamas. Remarquable exemple de construction hasardeuse, fondee sur 
des rapprochements purement exterieurs. Hermann, dans une note de son edition 
d'Eschyle de 1859 (I, p. 320 ), a renverse cet edifice de�nuees en demontrant 
magistralement 10 que la le�on LltKrvOVA,xo{ dans les auteurs precites est mieux 
attestee que Ll tKrvoveyol de la liste du Mediceus ; 2° que ce dernier mot ne se trouve 
que 13, alors que le compose �tKrvmd6xo� existe pourßesigner cette sorte d'artisan 
et que du reste, dans l'episode d'Athamas, il ne s'agit pas de confectioDner des 

8 2 Parlant de ce titre, F. G. Welcker ecrivait (A.eschyl. Trilog. , 336 [ 1824] : « So ist ge­
schrieben in dem Verzeichnis der Stücke, welches hierin weit die meiste Glaubenswürdigkeit 
hat und bei Pollux. Bei zwei anderen scheint der Name nur darum, weil das Wort (seil. 
dlKfVOV!!yot) nicht vorkommt, mit d'KrootJÄ.xol vertauscht worden zu sein.» En realite, la. 
vraie I�on dans Pollux VII 35, est bien A ","VOVAxOl, cf. ed. Bethe a.d loc. 
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filets, mais de s'en servir, de les dresser, operation qui s'appelle en grec cle"vena­
ata33 ; qu'enfin 30 il existe une legende qui s'accorde parfaitement avec l e  titre 
L1 t"TVOVAxO{ les «Haieurs de fi lets ) ,  nom qlli ne convient qu'a des pecheurs, c'est 
celle de Danae, tellc qu'on la trouve dans la fabula 63 d'Hygin. On y Jit qu'en effet 
que le roi Acrisios, a yant appris d'un oracle que l' enfant de sa fille Danae causerait sa 
mort� pour echapper a ce danger, mure sa fille dans une cellule, mais Zeus l'y visite 
sous la forme d 'une pluie d'or. P ersee Hant ne de cette union clandestine, Acrisios 
liv re aux flots l 'enfant et sa mere enfermes dans un coffre. Par la volonte de Zeus, 
les vagues portent le coffre et son contenu vers l'ile de Seriphos OU le pecheur 
Diktys, l'ayant ramene au rivage, l'ouvre et delivre la mere et l'enfant. Il l es con­
duit au souverain de l'lle, Polydektes, qui s'eprend de la jeune femme, l'epouse et 
fait elever le petit Persee dans le temple Iocal d' Athena. 

On a pu voir la parfaite concordance de ce schema avec les fragments retrouves 
dans le papyrus et l'appropriation du titre les Ha,leurs de filets a l'episode en 
question . Quand on ajoute que le nom de Diktys apparait dans P. Oxy. 2161 
ainsi que deux de� trois citations connues d'Hermann, on ne saurait imaginer 
conjecture plus brillamenmt confirmee que la sienne. Welcker disposait des 
memes elements d'information que lui mais son erreur initiale portant sur le titre, 
due a un defaut de methode, en a entraine toute une serie d'autres . Il n'ignorait pas 
le mythe rapporte par Hygin, mais comme il avait ecarte le titre L1t"TvOVAxO{ et 
dünne a ses pretendus L1t"Tvoveyot un autre contenu que l'histoire de Danae , 
celle-ci l'a amene a inventer une Danae d'Eschyle qui n'a jamais existe que dans 
son imagination (v . Aeschyl. Trilog. , 378). 

Comme on I'a vu, l'hypothese de Hermann rendait compte de toutes les donnees 
a disposition, sans en forcer Oll violenter aucune. Pour batir la sienne, Welcker 
s'etait permis des libertes graves a leur egard. Elle etait donc moins «economique», 
c'est-a-dire exigeant des interventions radicales du critique pour se fonder. Ce fait 
suffit pour exciter Ia mefiance, si une alternative moins couteusepeut etrepresentee. 
Il valait la peine de s'arreter sur cette controverse, instructive a plus d'un egard. 
Elle nous enseigne d'abord qu'il arrive aux plus illustres erudits de commet Lre des 
erreurs, et de succomber a leur imagination, mais aussi, chose plus importante, que 
les papyrus peuvent en certains cas fournir a la phil�logie classique une sorte 
d'equivalent des experiences au moyen desquelles les adeptes des sciences physiques 
et naturelles verifient leurs hypotheses ; qu'il s'agisse de critique verbale ou litte­

raire, surtout de reconstitution d'{Buvres perdues, une comparaison systematique 
des revelations apportees par les papyrus avec les opinions emises anterieurement 
par les philologues sur les points auxquels se rapportent ces decouvertes conduirait 
a des observations de valeur touchant la methode philologique; ses possibilites 
et ses limites . Indirectement, une enquete de ce genre mettrait en lumiere d'une 

33 On pourrait ajouter que la transformation de &KTVOV(!yot, formation de modele 
courant, analogue a apne).ov(!yot, i(!wv(!yoL, en t5tXTVOvAAot, .combinaison plus rare, est beau­
coup moins vraisemblable que l 'inverse. 
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fa90n nouvelle la contribution immense apportee par la papyrologie a l 'ensemble 
des disciplines classiques. 

Dans une etude parue il y a  quelques annees, Georges Meautis34 avait essaye de 
degager les caracteres essentiels et permanents du drame satyrique, tels que la 

tradition les avait fixes, a partir des lointaines origines cultuelles du genre. La base 
de ce genre de recherches est maintenant elargie et l' on pourra contröler, dans une 
certaine mesure, le bien-fonde des vues emises dans ce memoire. Cet examen ne 
peut etre fait ici, car il nous entrainerait trop loin. Disons seulement qu'il y aurait, 
a notre avis, lieu de distinguer les elements obligatoires imposes par I'association 
originelle du genre avec les cultes agraires, de ceux qui decoulent des necessites 
litteraires ou plus exactement dramatiques. Ce que Meautis, par exemple, appelle 

l'element de «depaysement», par lequel les satyres sont contraints d'exercer une 
activite etrangere a leur nature premiere n'est-il pas de ce dernier ordre ? Des 
satyres qui se comporteraient exclusivement en satyres imposeraient aux drames 
Oll leur presence est obligatoire du fait de la tradition une monotonie insupportable . 
L'art du poete consiste precisement a varier leur röle, tout en leur conservant les 
traits fondamentaux de leur nature : paillardise, impudence, turbulence, pusillani­
mite, etc. Un autre point delicat etait 1'introduction des satyres dans un episode 
Oll ils n'avaient normalement rien a faire, au moins dans la plupart des cas. Leur 
presence etait l' element par excellence que la tradition religieuse rendait obliga­
toire. Le poete devait donc imaginer un expedient pour les amener a remplir le röle 
dicte par les necessites cultuelles. On a vu comment Eschyle dans les L1txtvOVAuoi, 
puis Sophocle, sans doute a son exemple, dans les 'Ixvcvrat s'etaient servis poul' 
cela de l 'appel a l 'aide. Tous les mythes ne permettaient pas d'y recourir. Dans le 
Cyclope, Euripide a du inventer tout un developpement de la legende de Dionysos 

pour motiver la presence insolite des satyres et de Silene au pays de Polypheme. 
Ces quelques remarques suffiront pour montrer les nouvelles avenues qu'offrent 

a la recherche ces nouveaux temoins d'un genre litteraire curieux entre tous et 
jusqu'ici trop imparfaitement connu. 

Entre les fragments recemment pub lies de tragedies eschyleennes perdues, ceux 
qui ont provoque le plus de discussions appartiennent a sa Niobe. Le manuscrit en 
est de la me me main que les textes enumeres p .  16. L'attribution du fragment a la 
Niobe est assuree par la presence du fr. 157 de Nauck. Il s'agit de 2 1  vers. mutiles 
aux deux extremites. Quoique le nombre des lettres man quant de part et d'autres 
soit minime, la restitution du passage presente de graves difficultes. Avec la marge 
de gauche les signes d'interlocution ont disparu, s'il y en avait, si bien que, faute 
d'indices internes permettant de trancher la question, on ne peut savoir si l 'on a 
affaire a un dialogue ou a une tirade placee clans la bouche d'un seul personnage. 
Ensuite il resterait a identifier ce ou ces personnages, besogne que les phrases 
conservees ne facilitent aucunement. Ceci pour donner une idee des difficultes que 
rencontre un editeur de papyrus, sans compter la principale, celle qui consiste a re-

M Rec. Trav. Fac. Lettres Neuchatel XII, 1928, 29 ss. 
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inventer de l'Eschyle pour combler les lacunes. On comprend, dans ces conditions� 
que les interpretations et restaurations proposees varient considerablement. 
L'editio princeps parne en 1932 dans le Bulletin de la Soc. Roy. d 'Archiol. d'Ale­
x.andrie, a suscite une foule d'articles dont on trouvera la liste dans l' introduction 

a PSI 1208, nouvelle edition qui a profite de tous ces travaux ( 1935) . 
La legende est bien connue : Niobe, fille de Tantale, a epouse Amphion, fils� 

avec son jumeau Zethos, d'Antiope et de Zeus. De ce mariage sont nes de nom­
breux enfants des deux sexes, et Niobe est si fiere de cette progeniture abondante 
qu'elle ose se mettre au-dessus de Leto, qui n'a que deux rejetons, ApolIon et 
Artemis. Irritee, la deesse livre aux fleches de ces deux derniers les enfants de 
Niobe. I ls perissent tous et, dans une version au moins de la legende, Amphion 
avec eux. 

Nous n'avons guere d'idee de l'action dramatique inspiree a Eschyle par ce 
mythe, mais nous sommes renseignes sur une scene qui avait particulierement 
frappe les spectateurs, celle ou l'on voyait Niobe muette de desespoir, la tete 
enveloppee de voiles, prostree sur le tombeau de ses enfants. Elle nous enseigne tout 
au moins que l'action est placee apres le massacre. Le fragment retrouve n'est pas 
sans rapport avec cette attitude fameuse de Niobe. En effet on y retrouve vv. 6-8� 
le passage cite par Hesychius s. v. buhCetv (sie) que le lexicographe interprete 
bwea{}fja1Jat ro� wo�. AiaxvÄo� Ntoßn J.lCTmpo(!I.'XW� • üp17flivrJ rUqJO'V rE'Xvo� lnwCe 
ro;;� rdlvrj'Xoat. Hesychius fait donc deriver buhCet'V de wov, l 'reuf. L'ortho­
graphe correcte est bupCetV (de cpov) , contraction de bunu1Cet'V attestee par 
Epicharme 172 Kaibel, Cratinos 108 Kock, Aristoph. Ois. 266, etc. Ainsi, d'apres 
Hesychius, Eschyle, dans cette tragedie, aurait compare Niobe sur le tombaeu 
de ses enfants a UD oiseau immobile sur les reufs qu'il couve. Cette metaphore a 
paru inacceptable a Nauck qui ecrit a ce propos : ineptit grammaticus ; nam 
matrem sepulchro filiorum defixam cum gallina ovis incidente comparare neque 
Aeschylus neque alius poeta numquam potuit35• Il rejette donc l'interpretation 
donnee par Hesychius et y substitue la sienne qui consiste a faire deriver le verbe 
en question de OL, interjection de douleur (bwtCuv comme bvaotCet'V) ; l'image 
de la couveuse est alors eliminee. Le papyrus va-t-il trancher le debat ? Qu'on en 
juge. Le passage rapporte par Hesychius s'y presente sous la forme suivante : 

6 rom' 1.qJ'YJJ.LEvr; ruqJOv 

7 rE'Xv ]o� EnotpmCovaa ro� rdJ1'rj'Xoat 
8 ]vaa r-Y}v rUÄatvav eVflO(!qJOV MV 

On s'aper�oit qu'il ne concorde avec la citation du lexicographe ni pour la struc­

ture des vers ni pour la construction grammaticale. Ce dernier point est d'impor­
tance pour l 'identification du personnage qui parle. Si le verbe du v. 7 est a la 
troisieme personne, comme chez Hesychius, Niobe est exclue et ]vaa appartient a 
UD participe present feminin, se rapportant au sujet du verbe de 7.  Si , avec le 

36 Aristoph. Byz. lragm. (Halle 1 848), p. 161, n. 27. 
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papyrus, le participe est au v. 7,  }vaa de 8 fait alors partie de la premiere personne 
d'un aoriste, et dans ce cas les vers sont dans la bouche de Niobe. C'  est la solution 
de G. Vitelli , qui restitue l:f}ea }vua au debut de 8, solution des plus seduisantes 
par sa simplicite. 

La quest ion est de savoir si le lexicographe doit l'emporter sur le temoignage 
d'un manuscrit soigne du IIe siecle, c' est-a-dire anterieur de deux siecles a la vie 
de eet auteur, pour ne pas parler de la date de ses manuscrits. On remarquera de 
plus que ce qui importait a Hesyehius, c'etait le mot lui-meme, non la forme 
grammaticale sous la quelle il apparaissait dans son contexte original. 11 a done pu 
modifier cette forme sans serupule. 

Le papyrus, eomme on l'a VU, eonfirme la conjeeture de Nauek pour le fond, 
sinon pour la forme, bwtpmt;EI:V eta nt , comme l'bwtt;Etv suggere par Nauck, 
derive d'une interjection, o'tp,ot. 11 eitait du reste OlpmeEtV, a l 'appui de sa eon­
jecture. 

Certains philologues n'ont pas eprouve la repugnanee de Nauck pour l'image de 
la couveuse, et, pour la sauver, n'ont pas hesite a modifier la le90n du papyrus. Les 
plus prudents se contentent de substituer b'q>�ovua a bWLp,wt;ovua ; les plus 
audacieux conservent la le90n d'Hesyehius36, quitte a se proeurer les deux syllabes 
qui man quent au vers par une adjonction de leur eru, ce qui les oblige a corriger 
sur deux points un texte en soi parfaitement aeceptable. C' est le lieu de rappeier le 
principe d'economie dont il  a ete question plus haut. 

L'i mage de la couveuse, attribuee a Esehyle par Hesyehius (ou sa souree), nous 
parait definitivement eeartee par le papyrus. Toutefois, prise en elle-meme, elle 
souleve un probleme delicat, paree qu'il touche a l'esthetique, domaine OU le 
subjectivisme est diffieile a eviter. On se demandera si l ' image en question est 
appropriee a la situation, et ensuite si le gout la tolere. Pour ee qui est du premier

. 
point, nous n'hesiterons pas a repondre negativement. Couver, c'est entretenir 
la vie des germes contenus dans les amfs pour leur permettre de se developper en 
etres vivants. Cette image suggere la vie et non la mort. L'immobilite qu'elle 
comporte ne saurait se dissocier de la notion de vie, aussi recourir a cette image 
uniquement pour exprimer l' immobilite, precisement quand celle-ci s' aceompagne 
de la notion de mort, eontraire a la preeedente, nous parait singulierement 
maladroit. Mettra-t-on au compte d'Eschyle une pareille maladresse 1 Cette obser­
vation nous dispense en somme de diseuter la question de gout proprement dite ; 
elle est d'ailleurs incluse dans la precedente, a cause de l'incompatibilite des 
notions suggerees respeetivement par l 'oiseau sur sa eouvee et par la mere ineonso­
lable prostree sur la tombe de ses enfants defunts. N ous sommes donc amenes 
en fin de compte a aeeepter, eontre Hesyehius, le texte du papyrus et a donner 
raison a N auek. 

Ces remarques auront au moms le merite de faire entrevoir aux profanes la 
complexite et l'enchevetrement des problemes qui se presentent aux editeurs de 

3 8  P. ex. Pfeiffer, Philol. 89 ( 1 934) 4. 
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papyrus litteraires, du fait de l 'etat dans lequel ces manuscrits leur parviennent. 
Leur delabrement, leurs lacunes, les difficultes du dechiffrement et de la restaura­
tion mettent a une rude epreuve les premiers editeurs et exigent d'eux des qualites 
extreme me nt variees, qui vont de l'erudition grammaticale la plus riche, �u tact 
litteraire le plus exquis, et de la rigueur scientifique a I ' imagination intuitive. 
Comme toutes ces qualiMs so nt rarement reunies chez un seul homme, les V itelli  
et les Wilamowitz n'abondent pas, l 'effort collectif y suppIee dans une large mesure. 
Mainte edition,  nous le remarquions a propos de Sapho, sont des reuvres collectives. 
La papyrologie vit de la collaboration internationale. Ce n'est pas la un de ses 
aspects les moins attachants. 

On savait par plusieurs sources que , dans ses Eavr(!tat Eschyle mettait en scene 
Hera mendiant sous le deguisement d'une pretresse des divinites fluviales de l' Argo­
l ide, presentation que Platon reprouve hautement comme attentatoire a la dignite 
divine ( Rip. 381 d). P. Oxy. 2 1 64 contient precisement la tirade de la deesse qui 
commence par les vers incrimines. Cependant le texte du papyrus ne coincide 
exactement avec aucune des citations que l 'on en connait. La situation est donc la 
meme que pour le passage de N iobe examine tout a l' heure. Le contexte, Oll le nom 
de Semeie reparait plusieurs fois a cöte de celui de Kadmos, suggere UD ujet 
thebain ,  du genre de celui des Bacchantes d'Euripide. Toutefois on a peine a s'expli­
quer le röle d'Hera sous l 'apparence qu'on a vue. 

Le scribe auquel sont dus les manuscrits de Niobe, des L1LXTVOVAxot, de Glaucus 
de Potnies, des EJEweot, des Eavr(!taL, avait aussi transcrit les Myrmidons. Mais de 
cette derniere copie i l  n'a survecu que des debris insignifiants, dans l'un desquels 

on reconnait, cependant, une citation connue auparavant, tandis qu'un autre 
( fr. 8) laisse entrevoir une seime Oll Achille est supplie de secourir l 'armee grecque 
en deroute. Par bonheur, il existait a Oxyrhynque un autre exemplaire de cette 
t ragedie appartenant a une edition de luxe, ainsi qu'en temoigne la calligraphie, le 
format (28,5 c m  de haut) et l 'ampleur des marges. Une colonne de ce dernier 
manuscrit, soit trente-six vers, pour la plupart mutiles au commencement, est 
maintenant publiee, PSI 1 2 1 1 ,  avec un fac-simile pI. V I .  

Le sujet des M yrmidons, dont o n  connaissai t pas mal de fragments par des 
citations, est emprunM a l ' I liade. Les evenements qui forment· la matiere des 
chants V I I I  a XVI I I  de ce poeme y sont dramatises. On y voyait Acb ille, dans son 

ressentiment contre Agamemnon qui lui a manque, opposer d'abord UD silence 
obstine aux prieres qui lui etaient adresse es pour qu'il vienne au secours des Grecs, 

presses par l 'armee troyenne victorieuse. Finalement, Antiloque, fils de Nestor, 
parvient a le faire sortir de son mutisme. Le fragment retrouve nous livre quelques 
repliques de ce dialogue, dans lesquelles s' exprimaient a la fois la haute idee 
qu' Achi lle a de lui-meme et son inflexible resolution de laisser s'accomplir la 
defaite qui le venge d' Agamemnon. 

Si le mouvement general du morceau se discerne assez bien, la restitution des 
syllabes manquantes, au debut des vers, est encore loin d'etre definitive. Les 
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restaurations proposees varient considerablement d'un erudit a l 'autre, comme on 
le verra dans les nombreux articles que ce fragment a suscites. Le dernier en date 
est probablement celui de F. Lasserre, Les M yrmidons d '  Esch yle, paru dans Etwies 

de Lettres N° 67, Lausanne, Oct. 1946. On y trouvera la bibliographie anterieure. 
Comme on le voit, la poesie dramatique n'a pas moins profite que la poesie 

lyrique des decouvertes papyrologiques des dernieres decennies. Comme toujours 
aussi , ces nouveaux fragments, a cöte des lumieres nouvelles qu'ils apportent, 
pose nt des problemes de toute sorte, qui occuperont longtemps les chercheurs. L'un 
des bienfaits de la papyrologie ne consiste-t-il pas precisement dans cette incitation 
au travail, par laquelle les etudes sur l 'antiquite rec;oivent une impulsion sans cesse 
renouveIee ? 

N ous terminerons par quelques indications sur les publications de textes 

conuques. 
Depuis la decouverte, en 1907, en meme temps que le Menandre, de fragments, 

identifies ulterieurement comme appartenant aux Dbnes d'Eupolis (cf. Arch . Pap. 
forsch. VI 223) ,  la comedie ancienne n'avait pas beneficie d'enrichissements impor­
tants du fait des papyrus. Depuis lors, et apres un assez long intervalle, ont apparu 
quelques restes d'un beau volumen contenant les IIJ.oVTot de Cratinos. La renom­
mee de ce poete, riyal d' Aristophane et son aine, augmente la valeur de la trouvaille 
qui , comme nous en avons vu bien des exemples, s'est dispersee entre Florence et 
Bruxelles37• 

Le fragment de Florence PSI 1212 ,  en dimetres anapestiques, appartient a la  
:7Uleo<5o�, comme l 'indique aussi la presentation du chreur par lui-meme TtTävc� 
pev ycvcav Ea [ flC'V } I!J.aiYrOt <5' bw.J.oVpef}' . . .  paroies qui revelent la signification du 
ti tre et l ' identite du chceur, points que Kock n'avait pu decider avec l ' information 
dont il disposait. Ces etres contemporains de Cronos ont ete confines sous la terre 
quand Zeus s'est empare du pouvoir. I l s  sont revenus au jour d'abord pour s'assurer 

si un certain de leurs freres est toujours en honneur ; peut-etre s'agit-il de Pro­
methee. Mais leur principale preoccupation est de verifier qui , a Athenes, est riche 
j ustement, qui injustement, autrement dit ils vont mener une enquete sur l'o:rigine 
des fortunes atheniennes. Le second fragment nous fait assister a ladite enquete. 
E lle a une allure judiciaire. Le chreur, par la bouche de son coryphee, parait j ouer 
le role de temoin a charge, mais on ne voit pas qui est le magistrat ni si l 'inculpe 
est present. I l  s'agit, dans le passage conserve, d'Hagnon, fils de Nicias, du deme 
de Steiria, homme politique influent, plusieurs fois stratege entre 440 et la fin de 

la guerre du Peloponese, fondateur, en 437, de la ville d'  Amphipolis sur le Strymon. 
La « j ustice» de sa fortune est contes tee par le temoi� . I l  est repondu (par qui 1 )  

que cette fortune est ancienne, qu' i l l '  a heritee. Le temoin analyse alors l a  carriere 
du pere de l 'accuse, qu' il  qualifie de cpoeTrIY6�. lei s'arrete le fragment. 

37 Le fragment , aujourd'hui proprü�te des Musees Royaux de Bruxel les, leur a ere offert 
par son acquereur M. F. Cumont. 11 a ete publie par P. Mazon dans les Melanges Bidez II 
p. 604 ( Bruxelles 1 934) ,  v. aussi R. Goosens, Chron. rl ' Egypte, 1935, pp.  377, 379. 
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Quelques vers des IIeocnWJ.not d'Eupolis, egalement trouves a Oxyrhynchos, ont 
ete pub lies aussi dans PSI 1213. On trouve dans ce court morceau une adaptation 
des vers celebres de l'Antigone de Sophocle, 712-714, par lesquels Hemon exhorte 
son pere a faire flechir sa colere en employant l'image de l'arbre qui, en pliant, 
resiste aux elements dechaines. Ici, le conseil s'adresse a un plaideur obstine, ce qui 

concorde assez bien avec l'indication de I 'Etymol. magn. 288, 15 lxw�o 

oI IIeocmw;rwt w� &xaan"ot (cf. Kock I ,  p. 323). 

On voit, par ces decouvertes, qu'au He siecle de notre ere la litterature athe­

nienne classique trouvait des lecteurs dans une metropole de la moyenne Egypte, 
comme la poesie lesbienne, plus ancienne. Les fouilleurs italiens du site d'Oxy­
rhynque pensent que la plupart des textes litteraires de cette provenance apparte­
naient a la bibliotheque d'un fonctionnaire cultive, Aurelius Sarapion, qui exer9a 
les fonctions de gouverneur civil du norne ou stratege au Fayoum et dans I'Hermo­
polite au commencement du IHe siecle de notre ere . .Nous devons donc un tribut 
de reconnaissance a cet administrac.eur lettre, grace auqnel nous lisons en plein 
XXe siecle des scenes inedites d'Eschyle et des comiques atheniens, des poemes 
d 'Alcee et de Sapho qu'on pouvait croire a jamais disparus. 
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